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Népal terre d’exploration et de spiritualité
par le Docteur André JUNG
Le titre de cette communication peut sembler provocateur ou incons-
cient, voire prétentieux eu égard aux douloureux événements politiques qui ont 
secoué le Népal ces dernières années, mais ces convulsions n’ont pas empêché, 
comme cela s’est vu dans d’autres pays et dans d’autres circonstances, de faire 
réémerger des traditions séculaires marquées par la spiritualité, transmise grâce 
au bouddhisme et à l’hindouisme.
Ma vocation à visiter cet ex-royaume est née voici quelque 40 ans, grâce 
à un ami très cher, Claude Jaccoux, professeur de ski, guide de haute montagne 
et explorateur impénitent de contrées peu connues. Il fut l’instigateur dès 1971 
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d’une expédition au Pakistan, vraisemblablement une des premières de ce genre, 
à laquelle j’eus la chance de participer avec mon épouse : ce pays était encore 
fréquentable à cette époque ! Par la suite les trekkings s’enchaînèrent : en 1972, 
l’Afghanistan, avant la guerre… puis en 1973 le Cachemire et finalement le 
Népal en 1974,1977, 1995, 1999.
Quelques considérations générales sur le Népal doivent être rappelées. Ce 
petit pays de 147 000 km2, peuplé de 18 millions d’habitants est coincé entre 
deux puissants voisins : la Chine au Nord, avec le tampon intermédiaire du Tibet, 
l’Inde au Sud. La géographie, très originale, fait alterner une zone tropicale au 
Sud, le Téraï et une zone de très hautes montagnes au Nord : la chaîne de l’Hi-
malaya. Avec cette étrange dualité, d’une verticalité absolue, alternant avec une 
horizontalité qui fait défiler des vallées parallèles. Une particularité réside dans 
le fait que la ligne de partage des eaux ne se situe pas en Himalaya aux plus 
hauts sommets mais plus au Nord sur une chaîne moins élevée, de sorte que les 
eaux au lieu de s’écouler directement d’Ouest en Est, empruntent au contraire de 
profondes vallées longitudinales creusées par l’érosion. C’est ainsi que naissent 
les rivières formant le Gange, en Inde, alors que le contingent du Nord donnera 
le Tzampo ou Brahmapoutre.
Le climat est dominé par la présence de la mousson qui obère l’été de juin 
à septembre. Comme dans beaucoup d’autres pays, la civilisation a entraîné une 
notable déforestation. La principale ressource agricole est le riz qui constitue la 
base de l’alimentation. Les vaches étant sacrées, ne sont pas livrées à la bouche-
rie ; ce sont les yaks et buffles qui fournissent la viande de même que chèvres et 
moutons.
Le Népal constitue un étonnant mélange d’ethnies qui cohabitent dans de 
bonnes conditions, contrairement à ce que l’on peut constater par exemple en 
Afghanistan, voire en Inde et au Pakistan. Les anthropologues ont recensé une 
cinquantaine de groupes, dont voici les plus importants :
–  Les Brahmanes qui constituent la caste des prêtres hindous appartenant aux 
couches les plus élevées de la société.
–  Les Chhetri, autre caste hindoue, dont sont issus les Rana, les Shah et l’an-
cienne famille régnante, par conséquent, classe dominante.
–  Les Newar qui furent les premiers habitants de la vallée de Katmandou. Parta-
gés entre bouddhistes et hindouistes, ils ont un riche passé culturel.
–  Les Tibétains comprennent des habitants fixés depuis longtemps dans le Népal 
et de nombreux réfugiés à la suite de l’annexion de leur pays par la Chine.
–  Les Tamang, importante ethnie montagnarde pratiquant le tantrisme tibétain.
–  Les Sherpas, groupe le plus célèbre du Népal. Contrairement aux idées reçues, 
ce ne sont pas des porteurs mais plutôt des guides, véritables aristocrates de 
l’« himalaysme ».
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–  Il faut encore signaler un groupe non ethnique : ce sont les Gurkhas qui se sont 
illustrés comme guerriers exceptionnels dans l’armée britannique pendant la 
Seconde Guerre mondiale. Ils doivent leur nom à l’ancienne ville de Gorkha 
d’où était originaire Narayana Shah, fondateur du Népal.
L’histoire du pays a commencé avec la formation de royaumes minuscules 
et de principautés féodales dès le IIIe siècle de notre ère ; L’âge d’or de la vallée de 
Katmandou apparaît entre les XIIIe et XVIIIe siècles, sous la dynastie des Malla. 
En 1769, toutes ces principautés furent unifiées par la dynastie des Shah. En 1848, 
le premier ministre Jung Bahadur élimina les chefs politiques et militaires et s’em-
para du pouvoir. Après bien des soubresauts, la dynastie Rana revint au pouvoir, à 
la faveur d’une révolution de palais. Une agitation populaire gagna le pays dans les 
années 1990. Les maoïstes prirent alors le pouvoir. Comme d’habitude, ils jurèrent 
de mettre à bas la société dirigeante népalaise, avant, bien entendu d’en occuper 
les postes de commande. Une tragédie digne des atrides et de Shakespeare élimina 
ensuite la famille royale. Le dernier souverain, personnage peu intéressant, a dû 
abandonner le pouvoir et une république constitutionnelle a été proclamée. Pour 
l’heure, la démocratie cherche à s’installer, non sans difficultés…
Sur le plan des religions, au Népal, hindouisme et bouddhisme cohabitent 
étroitement ; n’oublions pas que le Bouddha est né au Népal. La religion offi-
cielle est l’hindouisme et le roi était encore considéré comme la réincarnation de 
Vishnou. Il n’y a pas lieu d’ouvrir ici une controverse pour savoir si le boudd-
hisme est une philosophie ou une religion : je renvoie à cet égard aux passionnants 
entretiens entre J.-F. Revel et son fils M. Ricard, moine bouddhiste et entre ce 
dernier et le physicien Trinh Xuan Tuan. Ricard pense que le bouddhisme est en 
réalité une voie de passage pour parvenir à l’Éveil. On observe avec étonnement 
un extraordinaire syncrétisme religieux où se mêlent les principes, les rituels, 
les cérémonies hindouistes, bouddhistes, tantriques, tibétains, voire chrétiens, 
sans que cela choque le moins du monde les Népalais. À l’un d’entre nous, qui 
s’étonnait de ce polymorphisme, notre guide local répondit : « this is the same, 
Sir », c’est la même chose… Bel exemple de tolérance et de sérénité pour nous 
autres occidentaux. La tolérance religieuse suscite notamment cet étonnement, 
alors qu’au Népal cohabitent de purs bouddhistes et de rigoureux hindouistes. 
Le grand explorateur français Sylvain Lévi nous explique que, héritiers de la 
logique grecque et du monde juif, nous appliquons d’instinct aux croyances reli-
gieuses le principe de contradiction : dieux et divinités se classent à nos yeux 
en groupes fermés exclusifs jusqu’à l’antagonisme. Nous devons donc dépasser 
cette dialectique occidentale et accepter cette espèce de syncrétisme religieux. 
Ne soyons donc pas surpris de constater l’intrication de croyances, de temples, 
pratiques bouddhistes et hindouistes, voire chrétiens.
La crémation des défunts est évidemment toujours pratiquée. Nous avons eu 
l’occasion de nous baigner dans la Baghmati River, précurseur du Gange, peu après 
une crémation : les ghats – c’est-à-dire les surfaces de crémation – étaient encore 
chauds et recouverts de cendres, ce qui avait créé un certain malaise parmi nous.
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Abordons maintenant l’objet de nos expéditions : à savoir le Trekking. 
Ce mot est issu de l’anglais to trek : cheminer, faire une randonnée pédestre en 
haute montagne. Il est peu imaginable de s’aventurer seul dans l’exploration 
du Népal, à moins d’être un aventurier du style Peissel, ou une femme extra-
ordinaire, comme Alexandra David-Neel. Il convient donc de s’agréger à un 
groupe, de préférence d’amis, pour effectuer un trek. Celui-ci est organisé de 
façon très précise et rigoureuse. La plupart du temps pour le marcheur euro-
péen, c’est un montagnard français, de préférence guide de haute montagne 
qui organise l’expédition et fait appel sur place à une structure locale. Celle-
ci est dirigée par un sirdar, habituellement d’ethnie sherpa qui s’est souvent 
perfectionné dans les Alpes françaises, surtout à Chamonix et qui recrute les 
membres locaux de l’expédition, à savoir un cuisinier et ses aides et surtout 
des porteurs. Ceux-ci, d’une endurance peu commune, marchant pieds nus 
,payés chichement, portent de lourdes charges indispensables ; tentes, abris 
de cuisine, nourriture, pétrole ; en effet, le gouvernement ému par la défores-
tation a interdit l’usage du bois ce qui nécessite donc le recours au pétrole. 
Le sirdar est un véritable chef qui doit établir une collaboration harmonieuse 
avec le guide français la guerre des « ego » ne doit pas avoir lieu… Il ne porte 
aucune charge, hormis ses affaires personnelles, et c’est lui, à la fin du trek 
qui répartit auprès des porteurs les affaires traditionnellement offertes par les 
participants.
Équipe de trek
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Au départ de Paris, l’avion nous emmène à Katmandou, après une courte 
escale à Delhi, où l’on fait connaissance avec le joyeux capharnaüm indien. 
Durant le trajet, nous sommes déjà éblouis par le suffocant spectacle de la chaîne 
himalayenne. Arrivés à destination, on se remémore l’émouvante réflexion de 
Gérard de Nerval : « je vais enfin voyager pour vérifier mes rêves ». Et cette prise 
de contact avec la ville confirme cette attente mythique qui envahit les songes 
et les cœurs des voyageurs du monde entier ; Katmandou offre un extraordinaire 
contraste entre une architecture qui déploie les trésors de l’art newar et hindou, 
miraculeusement préservés en dépit des matériaux souvent précaires et fragiles 
utilisés dans leur construction, et le développement souvent anarchique d’une 
civilisation occidentale du béton, enlaidissante et malheureusement galopante, 
comme nous avons pu le constater au cours de nos séjours successifs. Alors 
que les montagnes sublimes se profilent à l’horizon, la ville est polluée par une 
fumée bleuâtre, engendrée par les motocyclettes indiennes utilisant des carbu-
rants mal raffinés. Quoi qu’il en soit, il faut faire abstraction de ces pesanteurs et 
se laisser envahir par une atmosphère de temples merveilleux et de témoignages 
d’un passé exceptionnel. Il n’est que de vagabonder dans les ruelles chatoyan-
tes là où « les sons et les parfums, les couleurs se répondent » et où la relation 
entre la vie quotidienne et les aspirations religieuses intègrent les attitudes, les 
mœurs, les réactions d’une foule bigarrée, chatoyante qui évolue au milieu d’un 
désordre, d’un tohu-bohu, indescriptibles, des vaches sacrées, des sâdhus ins-
Les sâdhus
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pirés, tous en phase avec leur milieu, leurs aspirations, leurs certitudes. On a 
peine à imaginer l’emprise maoïste qui a eu raison de la monarchie, mais après 
tout, une révolution n’est que l’aboutissement d’une révolte populaire entrete-
nue par l’aveuglement d’une classe dirigeante : cela pourrait nous arriver ! Le 
mirage développé il y a une quarantaine d’années par les hippies s’est peu à peu 
désagrégé ; les autorités ont fait une chasse impitoyable et efficace à la drogue 
et l’insécurité.
Le quartier architectural le plus emblématique est Durbar square où 43 
temples, statues, pagodes, palais monopolisent le regard. Un des monuments les 
plus fascinants est le Khumari Ghar. Cette maison du XVIIIe siècle en bois sculpté 
abrite la Khumari véritable déesse vivante, incarnation de la déesse Taleju, pro-
tectrice de la ville. Choisie à l’âge de 5 ans dans une caste bien précise, elle est 
vénérée mais enfermée, n’apparaissant qu’à de rares occasions. Même le roi se 
prosternait devant elle. Elle est contrainte à l’immobilité car la moindre blessure 
entraînant l’apparition du sang lui ôterait son caractère divin. C’est pourquoi 
elle est renvoyée dès ses premières règles et ne peut ensuite se marier, car, selon 
la légende, quiconque l’épouserait serait condamné à en mourir. Cette réalité 
heurte certes notre cartésianisme, mais celui-ci est-il la seule attitude possible ? 
D’autres temples dédiés à Vichnou, Shiva, Jagganath, tous plus beaux les uns 
que les autres, alternent avec des constructions modernes souvent adornées de 
merveilleuses sculptures sur bois, dont on remarque de surprenantes évocations 
Katmandou
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érotiques qui font saisir le contraste entre l’évidence et le naturel avec lesquels 
les Népalais contemplent ces scènes qui font partie de la vie et les réflexions 
graveleuses et stupides des représentants de cette espèce en voie de prolifération 
que l’on appelle les touristes en goguette.
Toutes proches de Katmandou, Patan et Bakhtapur étalent leurs richesses 
architecturales. Patan ou Lalitpur est la ville de beauté aux mille toits dorés avec 
la fameuse porte d’or. Bakhtapur conserve une atmosphère médiévale liée au 
patrimoine newar ; le calme qui y règne contraste avec l’agitation de Katmandou. 
Chez nous, les joyaux architecturaux seraient intouchables, alors qu’ici ce sont 
des lieux de vie, rendez-vous amoureux, terrains de jeux pour les enfants. Tout 
proches sont les lieux de culte 
les plus célèbres : Pashupati-
nath, Bodnath, Swayanbunath. 
Une foule immense rassemble 
pèlerins, sâdhus, hindouistes, 
bouddhistes, moines, familles, 
prêtres, brahmanes, officiants à 
une cérémonie religieuse, pro-
ches assistant à une crémation, 
singes querelleurs, au milieu 
d’odeurs d’encens de par-
fums, de chants et musiques, 
du charivari, du tintamarre : 
le dépaysement est garanti ! À 
Bodnath est érigé le plus beau 
stupa1 du Népal avec le mys-
térieux regard de Bouddha, 
qui n’entend pas, ne parle pas, 
mais voit tout, connaît tout, le 
visible et l’invisible. La déam-
bulation autour du temple est 
rythmée par le son des innom-
brables moulins à prières et les 
clochettes rituelles.
Après cette immersion décoiffante, place désormais aux trekkings pro-
prement dits. Les deux premiers se déroulent au Langtang et Helumbu, zones 
situées au Nord de Katmandou. Une courte étape à Pokhara nous permet de 
contempler le Machapuchare, formidable obélisque de 7 000 m, montagne 
sacrée réputée abriter les dieux : le sommet est resté inviolé par les Britanni-
ques qui l’ont vaincu la première fois, afin de ne pas troubler le séjour divin. 
1  Stupa : monument funéraire ou commémoratif, en forme de dôme plein, élevé sur des 
reliques de Bouddha ou de religieux éminents.
Bodnath-Stupa
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Sa ressemblance avec le Cervin est frappante. Ensuite, la progression fera 
alterner de riches plaines cultivées et des sommets de plus en plus escarpés, 
dominés par le Langtang himal, qui culmine à 6 500 m. Nous faisons connais-
sance avec des villages sherpas et visitons de nombreux temples bouddhistes 
où règnent le silence, le recueillement, la sérénité, sauf une fois où moines 
et moniales semblent avoir célébré quelque fête à grandes rasades de chang, 
bière d’orge et de rakshi, alcool de riz. Nous sommes cordialement invités 
à participer aux libations ce que nous faisons de grand cœur. Au village de 
Langtang, nous avons la surprise de découvrir une fromagerie construite par 
une mission suisse. Nous dégustons à près de 5 000 m. une raclette élaborée 
dans la plus pure tradition helvétique ; manque simplement le Fendant ! Nous 
prenons conscience des problèmes de communication entre différentes val-
lées. Il est indispensable, un jour, que nous passions d’une vallée à une autre, 
séparées par une gorge profonde mais étroite ; à vol d’oiseau, quelques hec-
tomètres séparent les points de départ et d’arrivée : il nous faudra en réalité 
une grosse journée pour gagner notre destination par un très long détour, faute 
d’un pont de raccourci. Dans les villages traversés, nous sommes assaillis 
par une nuée d’enfants qui réclament bonbons, crayons à bille… Conformé-
ment au souhait des autorités, nous refusons de céder à la mendicité, mais ne 
manquons pas de confier ces menus cadeaux aux instituteurs pour qu’ils les 
répartissent eux-mêmes.
Village du Mustang
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Le trek suivant, tour du Manaslu, qui culmine à 8 200 m. n’est certes pas le 
plus élevé, mais assurément le plus ardu, en raison de l’escarpement des sentiers 
et des détours nécessaires pour contourner crêtes, failles, falaises peu accessi-
bles ; mais il offre des paysages inoubliables et récompense les efforts accom-
plis ; par ailleurs, ce trek est isolé et nécessite une autonomie totale ; il est donc 
inutile d’espérer une ébauche de civilisation de type occidental, d’autant plus que 
l’autorisation de randonnée est très récente : la Chine est toute proche… Une fois 
engagé, le trek est irréversible et ne permet ni raccourcis ni échappatoires, mais 
il est géographiquement spectaculaire et culturellement passionnant. La marche 
d’approche se déroule dans un Himalaya encore sauvage, de forêts, de rhoden-
drons géants de poinsettias, d’épicéas et de jungles touffues donnant au paysage 
une échelle gigantesque. Les langues, costumes, coutumes sont presqu’exclu-
sivement tibétains et par conséquent imprégnés de bouddhisme. Dans Ghorka 
nous découvrons des maisons newar avec de magnifiques sculptures en bois. 
Après avoir traversé des villages préservés des ravages du monde moderne et 
assisté à des scènes pittoresques, nous atteignons le point culminant du trek le 
col du Larkyala à 5 200 m. un de cols les plus spectaculaires de toute la chaîne 
himalayenne. Le souffle est court, les muscles engourdis, le rythme cardiaque 
accéléré, mais nous vivons un moment rare d’empathie avec nous tous, le sirdar, 
les porteurs, sans qu’aucune parole soit nécessaire : moment rare qui suspend le 
temps et élargit l’espace. La longue descente nous fait ensuite rejoindre le par-
Vers le Larkyala
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cours commun avec la fin du tour de l’Annapurna, beaucoup plus fréquenté, et 
par conséquent moins intéressant.
Le trek du Mustang est pour nous le plus dépaysant. En effet le Mustang, 
situé au Nord-Ouest de Katmandou, bordant la Kali Gandaki River est une zone 
dite protégée qui nécessite l’octroi d’un visa spécial, délivré au compte-gouttes 
par les autorités qui veulent éviter le déferlement touristique. Pendant près de 3 
semaines nous ne croisâmes que trois marcheurs italiens. Une fois de plus, il faut 
vivre en autonomie totale. Le Mustang est un petit royaume semi-indépendant 
à la tête duquel se trouve un souverain appelé Raja, qui joue un rôle éminem-
ment honorifique mais qui est très respecté par les habitants. Il vit dans la capi-
tale, Lo-Mantang. Les habitants tous tibétains sont négociants et commerçants, 
d’un abord très sympathique. Les origines du pays, mystérieuses, noyées dans 
la légende, semblent remonter au VIIIe siècle. La contrée, longtemps sous la 
domination de l’empire Malla, fut intégrée au Népal au XVIIIe siècle. Lorsque 
le régime Rana fut renversé au Népal, il fut remplacé par les monarques Shah. 
Dans les années 1960 le Mustang fut le foyer de guérillas contre les chinois, 
avec le soutien de la CIA, jusqu’à ce que Kissinger abandonne son soutien. Les 
premières explorations modernes du pays remontent aux années 1960, et les 
groupes furent autorisés à y pénétrer à partir de 1980. Le paysage est beaucoup 
plus austère, aride, parfois désolé, minéral en raison des montagnes qui sem-
Col du Larkyala
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blent le dominer : essentiellement le Lhotse à 8 570 m. Lo Mantang, la capitale 
contient quelques magnifiques maisons, dont le palais royal, malheureusement 
en mauvais état et qui est peu comparable à Versailles… Sa Majesté nous reçut 
très cordialement dans sa résidence d’été.
Lorsqu’un autre médecin faisait partie du groupe, nous étions conjointement 
chargés, ainsi que ma femme de la « couverture médicale » de l’expédition. Notre 
sentiment oscillait entre inconscience, angoisse et fatalisme, eu égard aux moyens 
ridicules dont nous disposions : à savoir : s’occuper d’un traumatisme minime, 
d’une angine, d’une ampoule. Que faire en cas d’urgence abdominale, d’hémorra-
gie digestive, à distance de tout hôpital ? À trois reprises, nous avons été confron-
tés à des problèmes majeurs. La première fois, au Langtang, lorsqu’un porteur a 
eu un pied gelé. Une injection de novocaïne intra-artérielle, dans des conditions 
un peu acrobatiques avait pu ralentir les dégâts et la victime avait été transportée à 
dos d’homme à Katmandou, pour y être prise en charge. À la fin du trek, nous nous 
étions enquis, bien entendu, de l’évolution. Aucune réponse précise n’avait pu nous 
être donnée : un népalais ne dira jamais non et éludera un problème désagréable. 
La deuxième fois, au Mustang, en pleine zone désertique, nous croisons une petite 
caravane. Sur un cheval, une fillette gémit. Par l’intermédiaire de notre sirdar nous 
apprenons qu’elle souffre du ventre et que l’entourage la conduit à un poste de 
secours infirmier situé à plus d’une journée ; Un rapide examen nous montre que 
Sa Majesté, le roi du Mustang
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cette petite malade souffre d’une péritonite aiguë et que par conséquent, une inter-
vention d’urgence est indispensable. Nous ne pouvons que lui donner quelques 
antalgiques en sachant, le cœur serré, qu’elle est condamnée faute de pouvoir être 
opérée. Un accompagnateur dresse un drapeau de prière… dérisoire exorcisme. La 
troisième fois, toujours au Mustang, un membre du groupe, lui-même chirurgien, 
présente tous les signes d’une embolie pulmonaire, en relation avec une phlébite, 
elle-même engendrée par la longue immobilité, lors du voyage aérien. Nous som-
mes dans un village totalement démuni de moyens sanitaires ; Il existe heureuse-
ment un appareillage antédiluvien, capable d’envoyer un message à Katmandou, 
mais inapte à en recevoir. Nous lançons la bouteille à la mer, et attendons cris-
pés ; 36 heures après, l’arrivée d’un hélicoptère soulage notre angoisse : le malade 
peut être évacué à Katmandou, d’où il sera transféré à Montpellier par Europe-
assistance et guérira. A posteriori et eu égard aux récentes polémiques françaises, 
concernant les urgences, j’ai pensé qu’il convenait de relativiser certains problè-
mes et de remettre en perspective les situations sanitaires des deux pays. Tout au 
long de nos randonnées nous serons bercés par une mystérieuse mantra :1 « oum 
mani padme hom », véritable 
prière, pratiquement intradui-
sible, mais qui signifie grosso 
modo « salut à toi joyau sorti de 
la fleur de lotus. » De gros livres 
ont été écrits pour expliquer ces 
quelques mots parfaitement 
obscurs, clé de tout le boudd-
hisme ésotérique. La traduction 
proposée ne nous avance guère. 
En fait pour les exégètes, cette 
mantra résume toute la création 
et l’équilibre du monde.
Comme l’a écrit Toni 
Hagen, grand explorateur du 
Népal, « lorsqu’on y a vécu un 
certain temps, il n’est pas aisé 
de reprendre pied ailleurs et le 
souvenir en demeure comme 
l’éclat d’une étoile dans la 
nuit ». Paraphrasant Barrès, 
s’exprimant sur Metz on pour-
rait dire : il n’y a pas de pays qui 
sache se faire aimer comme le 
Népal. Platon place dans l’éton-
nement, le commencement de 
1 Mantra : incantation sacrée.
Croisement sur route 
à grande circulation !
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toute sagesse. « Vraiment, mon cher Socrate, dit Théétète, je ne cesse de m’éton-
ner de la signification de ces choses et il m’arrive même que leur contemplation 
me donne le vertige ». Étonne-moi disait Cocteau à Diaghilew…
Je n’ai jamais éprouvé au Népal, le charme délétère et vénéneux de ce 
qu’on appelle l’exotisme. Jamais je ne me suis senti dans une oasis pour occi-
dentaux, en quête de pittoresque dans un paradis reconstitué, figé, artificiel. Le 
Népal est un pays vivant qui se mérite avec passion et humilité ; Les Népalais 
sont des hommes libres et fiers ; cette confiance naturelle et tranquille en eux-
mêmes est due sans doute au fait que le pays ne fut jamais colonisé et a su 
intégrer sa diversité, ses ethnies, ses langues ses religions. Pour visiter ce pays 
et donc s’étonner, il ne faut pas s’attendre à des itinéraires balisés, car comme 
l’a dit le poète espagnol Machado : « toi qui chemines, il n’y a pas de chemin, le 
chemin, tu le fais en marchant. ».
Au terme de cet exposé, je tiens à remercier chaleureusement ma femme, 
Michèle, qui a réalisé toutes les photos.

